DU  CHATELET  DE  PARIS, 

Du  zi  sloût  1787. 


agnie  affembîée,  délibérant 


au  fujet  de  l’abfence  du  Parlement,  a 
arrêté  qu’il  fera  fait  une  députation  au 
Roi  en  la  perfonne  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux  , à l’effet  de  repréfenter  à 
Sa  Majefté  la  confternation  univerfelle  ; 
& fpécialement  la  doffeur  profonde  que 
reffent  la  Compagnie  de  l’abfence  du 
Parlement,  & de  fupplier  Sa  Majetté 
de  le  rendre  aux  vœux  de  fon  Châtelet 
& à ceux  de  la  Capitale. 

A arrêté  en  outre  que,  dans  le  jour, 
les  Gens  du  Roi  fe  retireront  par  devers 
M.  le  Garde  des  Sceaux , à l’effet  de  lui. 
demander  le  jour  & l’heure  auxquels  il 
pourra  recevoir  la  députation. 


DISCOURS 


Prononcé  à Verfailles , le  26  Août  , 
Af.  Ic  Lieutenant  Civil , préjidnat 
la  députation  de  MM.  les  Officiers  du 
Châtelet  , à AT.  /e  Gzzrie  des  Sceaux  ^ 
fur  le  rappel  du  P arlement , e/z  exécu- 
tion de  V Arrêté  de  la  Compagnie  , z/zz 
21  de  ce  mois. 


Monseigneur, 


Nous  ne  venons  pas  vous  peindre  la 
défolation  que  l’abfence  du  Parlement 
a répandu  dans  Paris*  Il  feroit  impoffi- 
ble  de  la  rendre.  Nous  venons  plutôt, 
Monfeigneur  , préfenter  au  Roi  * en 
votre  perfonne  , les  aiïurances  de  la 
fidélité,  du  refpeâ:,  de  la  foumiffion 
& de  l’amour  du  Peuple  pour  la  Capi- 
tale. On  jugeroit  mal  de  fes  fentimens 
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par  les  apparences  de  quelques  mouve- 
mens  paflagers  , inévitables  dans  des 
circonfîances  inattendues , qui  portent 
l’étonnement  & font  naître  néceffaire- 
ment  quelque  inquiétude  dans  les  ef- 
prits. 

Mais  , Monfeigneur , c’eft  dans  la 
confternation  univerfelle  des  hommes 
éclairés,  des  citoyens  capables  de  lentir 
& de  combiner  les  intérêt  du  Roi,  & 
de  fes  fujets;  c’eft  fpécialement  dans  la 
douleur  profonde  des  Magiftrats  de  cette 
grande  Ville , que  Sa  Majefté  peut  dé- 
couvrir toute  l’étendue  de  l’état  affli- 
geant dans  lequel  elle  fe  trouve  plon- 
gée, par  l’éloignement  du  Corps  fur 
lequel  repofe  fa  confiance. 

Par  quelle  fatalité,  le  difent  à eux- 
mêmes  ces  Magiftrats , le  Roi , l’objet 
de  nos  vœux  & de  la  reconnoilfance 
publique , le  Roi , qui  vient  de  donner 
à fes  peuples  la  marque  de  bienveillance 
la  plus  éclatante  ; qui  a voulu  s’appro- 
cher de  fes  fujets , & leur  faire  pren* 
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dre,  comme  un  pere  au  fein  de  fa  fa- 
mille, la  communication  des  fecrets  les 
plus  intimes  de  l’âdffiiniftrâtion  de  l’Etat  : 
comment  ce  Roi  , reftaurateur  d’une 
union  fi  défirabîe , dont  ï’ufâge  fembloit 
être  perdu  dans  la  Monarchie , comment 
a-t-il  pu,  tout-k-coup,  fe  croire  obligé 
d’ufer  de  l’autorité  la  plus  abfolue  con- 
tre le  premier  Corps  de  fon  Royaume, 
le  Corps  qui  eft  efièntiellement  le  lieu 
de  la  perfonne  facrée  de  Sa  Majefté 
avec  tous  les  autres  Corps  & tous  les 
fujets. 

il  ne  nous  appartient  point,  Mon- 
feigneur,  de  fonder  les  profondeurs  de 
la  fagefife  du  Roi  : mais  il  nous  fied, 
il  eft  même  de  notre  devoir  de  lui  rap- 
pelle!, que  le  Parlement  eft  le  nœud 
& le  modèle  de  la  fidélité  , du  refpeéfc 
& de  l’amour  des  peuples  envers  le 
Souverain.  Il  doit  nous  être  permis 
de  dire  que  , quand  il  réclame  les  for- 
mes légales,  il  ne  fe  propofe  que  d’em- 
pêcher l’illufion , dont  le  Trône  même 
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n’eft  pas  toujours  exempt  de  prévaloir 
fur  la  vérité. 

Pourquoi  n’ajouterions-nous  pas  que 
le  même  concert  auquel  le  Roi  a daigné 
fe  prêter  dans  TAflemblée  que  fa  bonté 
lui  a infpiré  de  convoquer  auprès  de 
lui,  peut  & doit  naturellement  régner 
par  Sa  Majefté  , entr’elle  & fon  Parle- 
ment ; que  c’eft  le  vœu  de  fes  Peuples  , 
celui  de  la  Capitale  , celui  de  tout  le 
Royaume. 

Nous  ne  faifons  que  nous  unir  à la 
réclamation  unanime  de  toute  la  Na- 
tion. 

Nais  nous  devons  vous  obferver  , & 
nous  vous  prions , Monseigneur  , de 
faire  connoître  au  Roi  , que  la  démar- 
che dont  nous  nous  acquittons  en  ce 
moment  , n’eft  pas  un  fimple  office  d'at- 
tachement au  Parlement  ; c’eft  un  hom- 
mage de  zele  pour  le  Roi  même  , que 
nous  entendons  lui  offrir.  Sa  Majefté  ne 
défapprouvera  certainement  pas , qu’en 
venant  la  fupplier  de  rendre  fon  Parle- 
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nient  au  cri  général  de  tous  les  Ordres 
de  l’Etat , nous  nous  préfentions  , non 
pas  pour  ôtagçs  de  fes  fentimens  ( il  n a 
befoin  que  de  l’Hiftoire  de  la  Monar- 
chie pour  convaincre  de  leur  perfeélion 
& de  leur  durée  ) , mais  pour  garans 
de  la  fatisfaclion  que  SaMajefté  ne  peut 
pas  manquer  de  refleurir  du  rappel  d’un 
Corps  qui  fera  toujours  le  plus  ferme 
appui  de  la  Couronne. 


Réponse  de  M.  le  Garde  des  Sceaux 
à MM  lec  Officiers  du  Châtelet , du 
M-taie  jour . 


f Mes  SIEURS  , 

Je  rendrai  compte  au  Roi  des  fuppli- 
cations  du  Châtelet  pour  le  retour  du 
Parlement  de  Pans. 

En  transférant  le  Siège  de  cette  Cour 
dans  Tune  des  Villes  les  plus  confidé- 
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râbles  de  fon  Relfort  , le  Roi  ira  fait 
aucun  changement  dans  radminiftration 
de  la  Juftice  qu'il  doit  à fes  Peuples. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n’écoute  volon- 
tiers les  fupplications  d’une  Jurifdiûion 
dont  il  voit  depuis  long-tems  les  fervices 
avec  grande  fatisfaâion. 

' Arreté  du  Châtelet  5 du  28  Août 
1787. 

A été  arreté  qu'il  fera  fait  Regiftre 
du  Récit  fait  par  M.  le  Lieutenant- 
Civil  , & que  M.  le  Lieutenant- Civil 
fera  prié  de  faire  de  nouvelles  inttances 
au  nom  de  la  Compagnie  , pour  le  retour 
du  Parlement. 

Arrêté  du  même  jour . 

A été  arrêté  que  M.  Dupont,  Lieu- 
tenant-Particulier , & M.  de  Villiers 
de  la  Noue  , Confeiller  vfe  tranfpor* 
teront  près  le  Parlement  féant  à Troyes  9 
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pour  lui  exprimer  la  douleur  profonde 
que  la  Compagnie  relient  de  fon  éloi- 
gnement , les  vœux  qu’elle  forme  pour 
ion  retour , & l’attachement  inviolable 
qu’elle  lui  a voué  pour  lui -même  , pour 
le  bien  de  la  Juftice  , & pour  le  bonheur 
des  Peuples. 


